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      Avant de naviguer ensemble...

    


    J'écoutais un Agnus Dei, une de ces mélodies immortelles qui emportent l'âme en lui révélant ses propres ailes. Il était si doux que je ne doutais pas un instant qu'il ait été capté dans l'infini des archétypes afin d'illuminer quelques siècles ou plus... et puis qu'il disparaîtrait ensuite des mémoires terrestres.


    Il était si puissant aussi que je savais qu'il ressurgirait alors en un autre temps, à nouveau capté par une grande âme... comme une graine d'éveil ou de souvenance pour les Humanités à venir.


    Je me disais que c'était sans doute cela le destin des grandes mélodies. Jaillir, partir, revenir, s'évanouir encore pour toujours, enfin renaître en se riant du Temps qui passe et des hommes qui rêvent de le saisir.


    Qui était-il d'ailleurs, cet homme qui avait su ravir à l'Eternité une si sublime mélodie ?


    J'ignorais jusqu'à son nom. En cette période de Noël où les chants succédaient aux chants, la radio l'avait sans doute à peine murmuré, juste comme un détail...


    C'est là très précisément, je me souviens, dans les profondeurs dorées que faisait naître en moi cet état de conscience, que je vécus spontanément l'une de mes toutes premières plongées dans ce que j'appelle aujourd'hui la Mémoire du Temps, les Annales akashiques.


    Mon cœur dilaté avait pris tant de place dans la magie de l'instant qu'il m'avait fait oublier le reste de mon corps. L'espace d'un battement de cils... et je m'étais vu de l'extérieur, abandonné, les yeux à demi clos, au creux d'une causeuse de velours. Sans secousse, sans la moindre perte de conscience, une spirale de lumière m'avait alors emporté dans son silence blanc.


    Où étais-je et où allais-je ? La question ne se posait même pas. Je garde surtout de ces instants la sensation de m'être métamorphosé en un vent de folle liberté. De paix aussi... Une paix qui m'a invité à suivre un petit fil lumineux qui s'étirait indéfiniment, droit devant moi.


    Que se passa-t-il ensuite ? Il y eut une sorte d'explosion muette au centre de l'espace où j'avançais et je me suis soudainement retrouvé face à un homme penché sur un bureau de bois sombre.


    La scène était si claire ! Je me tenais là, devant lui, tel un œil unique étranger au monde qui s'offrait mais qui en percevait pourtant le moindre mouvement de vie. Le dos voûté, l'homme, jeune encore, écrivait fiévreusement. Ce n'était pas des mots qui naissaient sous sa plume ; c'était des notes, blanches ou noires qui jaillissaient à un rythme frénétique sur une portée musicale. Dans le fond de la pièce, devant une étagère où s'empilaient quelques livres, un piano se tenait, le ventre ouvert, en attente d'un enfantement.


    Brusquement, presque violemment, tout se déchira au fond de mon âme. Je perçus un crissement de pneus, l'agression d'un moteur que l'on pousse... et je me retrouvai en moi-même, immobile et hagard dans ma causeuse de velours. La réalité - ou plutôt ma réalité - avait à nouveau eu raison de ma conscience en l'aspirant à elle. Dans la rue, la circulation automobile qui s'était intensifiée avait transmis son vacarme plombant à mon être de chair et tout était fini...


    Avais-je rêvé ? Je savais bien que non. À chaque fois qu'un tel phénomène s'était produit, j'avais plutôt eu la sensation - à vrai dire la certitude - de me réveiller plus vivant en son sein.


    Cet homme que j'avais vu, penché sur sa partition naissante, je ne pouvais douter qu'il fût l'auteur de l'Agnus Dei et qu'il existât encore là, "quelque part", dans une sorte de présent définitif. Comment, dès lors, penser à lui au passé ? Cela me semblait absurde et surtout incompatible avec l'espace de vérité de ce que je venais de toucher du bout de l'âme...


    Depuis cette expérience troublante et une multitude d'autres qui suivirent, nombre d'années se sont succédé, toutes plus riches les unes que les autres en plongées dans l'océan du Temps. Mon corps a vieilli, bien sûr... Quant à ma conscience -cette perception de moi-même qui n'a cessé de vouloir mieux apprendre à se libérer de tous les paramètres de son vêtement de chair- j'ai la sensation qu'elle a plutôt rajeuni au contact d'une certaine approche intime de ce que pourrait être l'Éternité.


    De spontanées et incontrôlées qu'elles étaient, mes incursions dans la Mémoire du Temps sont progressivement devenues volontaires puis totalement dirigées. C'est leur fréquentation répétée et je dirais même incessante depuis bientôt une trentaine d'années qui fait de moi l'auteur du témoignage et des réflexions que vous vous apprêtez à découvrir.


    C'est la beauté de l'expérience qui me pousse à écrire, à parler. Pas la volonté de convaincre car, si je suis aujourd'hui persuadé que la compréhension de ce qu'est l'espace-temps représentera un cap décisif sur le chemin du déploiement de la conscience et de sa libération, je suis également convaincu qu'un telle compréhension ne s'inculque pas à coups d'arguments. Elle ne peut émerger que peu à peu, à force de suivre la cure de rajeunissement qu'implique toute vraie recherche intérieure, audacieuse, aimante et sans a priori. Il s'agit d'un travail d'exploration.


    C'est sur le fil de mes propres réflexions, au gré aussi de mes souvenirs que je vous invite donc à me suivre. Parfois mon vécu recoupera certaines des déductions de la physique quantique, toujours il laissera place à la vérité de l'expérience cardiaque...


    Bonne navigation sur les vagues du Temps !

  


  
    
      Chapitre I


      


      


      En quête d'un outil de travail

    


    Les premières approches


    Lorsqu'on commence à prendre conscience que "quelque chose" en nous a la capacité d'accéder à des images du passé, on est très loin de se douter de l'ampleur du continent sur lequel on pose les pieds. En fait de continent, il s'agirait d'ailleurs plutôt d'un univers à part entière.


    En ce qui me concerne, une fois absorbé le choc des premières expériences spontanées, je me suis laissé emporter durant quelques mois par une vague d'enthousiasme curieux. S'il était exact qu'une certaine Mémoire était engrangée "quelque part" dans l'Impalpable et que l'esprit humain pouvait y avoir accès, quelle aventure fascinante cela promettait-il à notre espèce !


    Je me voyais déjà en train d'investiguer les siècles et les millénaires et - pourquoi pas ? - de réécrire l'Histoire. Désir de rêveur, a priori, souhait fou sans doute mais aussi et surtout expression d'une intense soif de vérité...


    Depuis mes premières classes, aussi étrange cela puisse-t-il paraître, j'ai toujours eu la conviction que l'Histoire, à la fois notre petite histoire personnelle et la grande, notre Histoire collective, devaient être bien différentes de ce qu'on nous en raconte... ou de ce dont nous nous souvenons. Les notions de censure, de manipulation, de partialité et d'amnésie n'ont jamais été de vains concepts pour moi.


    Tout d'abord, où commençait notre histoire à nous ? Dans le ventre de notre mère, par un insignifiant embryon de chair qui grandissait puis devenait "intelligent" comme par magie ? Si nous avions une âme, celle-ci avait-elle une origine dans le Temps et traversait-elle l'Éternité ? Mystère...


    Quant à nos pérégrinations collectives sur la planète, je ne suis jamais parvenu à adhérer aveuglément aux résumés que nous en présentent les encyclopédies et les manuels scolaires. Le regard du simple bon sens permet en effet de comprendre rapidement que leurs récits et analyses sont trop souvent le jouet de tendances politiques, de modes philosophiques ou de recherches scientifiques qui se balaient les unes les autres. Un même événement ne sera-t-il pas conté différemment et selon une optique parfois radicalement opposée dans les colonnes de plusieurs magazines aux sensibilités divergentes ?


    Alors où est la vérité, la nôtre et celle du monde ? Est-elle ce que nos yeux captent ou ce que notre conscience comprend ou même veut comprendre ?


    Apprentissage...


    Ce sont toutes ces considérations et la cascade interminable de celles qui en dérivent naturellement qui, sans nul doute, m'ont poussé à essayer d'en savoir plus sur le Temps et la Vérité, une fois que fut assimilé le "tremblement d'âme" de mes premières incursions dans la Mémoire du passé.


    Si je voulais espérer saisir l'essence du phénomène qui se produisait à chaque fois que ma conscience "décrochait" de mon corps physique pour plonger dans un ailleurs inconnu, il me fallait une méthode de travail. C'est donc à la construction de celle-ci puis à son peaufinement que je me suis attelé presque sans relâche pendant des années.


    Une première évidence s'est imposée à moi dès le départ : chaque fois que le phénomène se produisait, il était précédé par une phase durant laquelle la perception de moi-même se déconnectait de ce qu'on appelle le réel. Cette phase, dont la longueur variait, se caractérisait toujours par un oubli total de mon corps physique. Je veux dire que celui-ci ne me devenait plus perceptible. Non seulement j'étais incapable d'en bouger ne serait-ce qu'un petit doigt mais l'envie ne m'en venait même pas tant la matière de mon être m'indifférait. Si cet état ne s'installait pas, il était alors inutile d'espérer la moindre expérience...


    La seconde évidence concernait mon niveau de lucidité. Celui-ci ne faiblissait pas comme c'est le cas lorsque l'on s'apprête à se laisser gagner par le sommeil ; au contraire, il amplifiait. Ainsi, le degré de conscience auquel j'accédais accentuait ma vigilance cérébrale et l'acuité de mes ressentis profonds. En résumé, plus mon corps de chair me devenait étranger, plus je me sentais vivant dans un véritable présent absolu.


    Ensuite, il se pouvait que mon itinéraire intérieur varie. La plupart du temps, je me percevais brièvement du dehors puis, indépendamment de ma volonté, je me laissais aussitôt guider par une sorte de fil lumineux tel que je l'ai décrit précédemment. L'espace que je traversais alors ressemblait à un "vide", ni clair ni sombre, un vide qui toutefois se laissait parfois peupler par quelques étincelles aux accents dorés.


    Quant au fil directeur qui me tirait en avant de moi, je mis longtemps à m'apercevoir qu'il était arrimé en un point situé entre mes deux yeux, bien que cette expression ne signifiât plus grand chose dans l'état où je me trouvais.


    Combien de temps cette phase de l'expérience durait-elle ? Il est bien difficile de le dire... Il est cependant certain que plus je me familiarisais avec ce type de projection de conscience en dehors du corps, plus le "trajet" me semblait rapide avant l'émergence des premières images du passé.


    Est-il besoin de préciser que cette différence dans la perception du temps de voyage était d'ordre purement subjectif ? Elle était intimement liée à mon niveau de confiance et donc d'abandon. Il était déjà clair pour moi qu'il ne s'agissait pas d'une distance physique à parcourir à travers un quelconque cosmos mais d'une frontière intérieure à franchir.


    Parfois, ma plongée dans un autre espace temporel ne s'effectuait pas simplement en fonction de ma docilité à suivre un petit fil lumineux. Ma trajectoire me menait alors assez soudainement au cœur de ce que je peux décrire comme une immense coupole de verre ou de cristal...


    L'ambiance y était incroyablement douce, presque ouatée. Sans que ma volonté ait à intervenir, je me voyais m'y déplacer sur un sol translucide laissant apparaître sous moi l'autre partie, inversée, de la coupole.


    Cela aurait dû provoquer une sensation de vertige mais pas du tout... Cela me paraissait naturel. Comme je m'approchais invariablement des parois de la coupole, je m'apercevais que celles-ci étaient en partie recouvertes de livres à hauteur d'homme.


    C'est alors que "quelqu'un" que je ne distinguais pas en prenait un et l'ouvrait pour me le montrer. Ses pages qui étaient toujours d'un blanc laiteux captivaient tant mon regard que celui-ci s'y perdait et qu'un flot d'images du passé jaillissaient dans ma conscience. Hormis certaines expériences précises dont j'ai déjà eu l'occasion de témoigner1 et qui différaient un peu de celle-ci, je ne pouvais que faire confiance à l'Inconnu et essayer de comprendre au retour le pourquoi de ces images-là et pas d'autres.


    En réalité, je ne dirigeais pas grand-chose. C'était comme si une force extérieure à moi polissait mon âme afin de la familiariser avec, bien sûr, l'une de ses capacités mais aussi un aspect inconnu de notre univers. Je m'estimais donc en apprentissage.


    Cette phase que j'appellerais "téléguidée" ne dura guère plus de deux ou trois ans. Les images dans lesquelles je plongeais sans pouvoir intervenir sur quoi que ce soit me semblaient le plus souvent appartenir à un passé très lointain de notre Humanité, en rapport avec les mutations de notre espèce et ses grandes migrations. Elles étaient donc dépassionnées en ce sens que je pouvais les observer d'une façon relativement froide, même s'il s'agissait d'événements dramatiques comme une explosion de type atomique, par exemple.


    Pendant quelque temps, j'ai cru à un puzzle d'informations dont il me fallait recoller les morceaux sans trop en comprendre la raison. Je dois cependant dire que le puzzle en question ne s'est jamais reconstitué en intégralité et que ses éléments captés dans l'Infini avaient donc avant tout une fonction formatrice pour moi.


    Ce sont des percées dans le Temps comme celles liées à l'Agnus Dei et à son compositeur qui m'éveillèrent progressivement à une autre façon de pénétrer le passé.


    Ces percées-là, plus proches de nous, plus intimes aussi, ont été décisives. Leur dimension humaine a peu à peu cultivé en moi un lâcher-prise croissant et même une joie qui ont contribué, j'en suis certain, à simplifier mon processus d'immersion dans la Mémoire du Temps.


    En effet, aujourd'hui après toutes ces années, je n'ai plus que très rarement la perception de ce petit fil de lumière qu'il me fallait suivre et encore moins celle de la coupole translucide. Ma conscience se détache de mon corps - devenu rapidement insensible - elle observe celui-ci de l'extérieur quelques instants puis est aussitôt aspirée par la réalité d'un autre Temps sans qu'il soit besoin d'une phase préparatoire supplémentaire.


    En une fraction de seconde je me trouve simplement face à un écran blanc laiteux. Cet écran, qui est manifestement le reflet d'un état de ma conscience, me donne parfois l'impression d'être parcouru par des bandes verticales grisâtres se déplaçant de gauche à droite. Dans l'immense majorité des cas toutefois, il se troue par le milieu, m'entraîne au cœur de sa déchirure et me propulse sans autre transition au milieu d'une scène du passé.


    Le voyage, comme on le constate, s'en trouve raccourci, sans nul doute en raison du bonheur que j'ai peu à peu appris à laisser monter en moi au sein d'une telle pratique. Ce n'est plus une curiosité exploratrice qui vient me stimuler, ni même un exercice de détente ou de confiance orientée. Ce n'est plus un exercice du tout, c'est un acte d'amour mêlé de joie... même si je sais que ce que j'ai à découvrir sera peut-être douloureux.


    Une expérience intégrale


    Jusqu'ici je n'ai fait mention que d'images mystérieusement captées dans le passé. Il me faut pourtant être plus précis car, en fait d'images, il s'agit plutôt de films complets. Lorsque je dis complets, on doit comprendre que ce terme prend toute sa valeur dans un tel cas. En effet, quand nous pensons "film" nous imaginons tout de suite un spectacle télévisé ou projeté sur un écran de cinéma. Il n'est pas question de cela lorsqu'il s'agit de la pénétration de scènes émergeant du passé.


    Un écran, quel qu'il soit, est un périmètre délimité ; nous nous tenons face à lui, extérieurs donc à lui et strictement en position de spectateur. Dans le cas d'une lecture dans le Temps, le champ de vision s'élargit à cent quatre-vingts degrés, voire davantage. Cela induit le fait qu'il n'y a plus de distance entre celui qui observe la scène et la scène elle-même. La vision est d'autant plus globale que l'angle de perception est également impressionnant à la verticale. On est très loin d'un film projeté sur ce qui serait un immense écran panoramique à demi-circulaire...


    La pénétration de la Mémoire du passé ne se limite toutefois pas à cela. Elle fait appel à tous les sens. Ainsi l'ouïe, l'odorat, le toucher... et même parfois le goût sont-ils en pleine activité tout au long de l'expérience. En ce qui me concerne, je dirais qu'ils sont magnifiés comme si ce qui a capté le passé était doté de capacités surdimensionnées.


    Plus je me penche sur la particularité de ce phénomène, plus je suis convaincu que l'être humain dans son état de veille est diminué, amputé de la plus grande partie de son potentiel de perception. Notre état de "normalité" serait en réalité celui d’une "sous-sensitivité".


    Comment oublier toutes ces scènes qui m'ont fait plonger au cœur des places publiques et des petits marchés d'autrefois, que ce soit en Égypte antique, en Palestine il y a deux mille ans ou encore en Europe à l'époque médiévale ? Je les cite en exemple car elles sont les plus significatives quant au caractère intégral et donc saisissant de ce qui est vécu dans la Mémoire du Temps. Dès que la conscience s'expanse pour toucher des zones nouvelles et inexplorées de notre univers, nos paramètres classiques explosent.


    Lorsqu'une âme déambule entre les étals des ruelles de la ville égyptienne d'Akhetaton il y a environ trois mille cinq cents ans, elle est le réceptacle d'une symphonie de perceptions absolument inouïe. C'est le parfum d'un foisonnement d'épices qui l'enveloppe, l'odeur des galettes de pois chiche qui l'attire, la brûlure du soleil qui l'agresse, le toucher presque rugueux des draps de lin qui la retient... et le goût déroutant d'une bière tiède qui achève de l'incarner.


    Si on saisit l'immensité de ce qu'une telle immersion dans le Temps fait éprouver, on comprend qu'elle n'a rien d'anodin, qu'elle n'est pas nécessairement faite pour faciliter la vie au quotidien et qu'elle suscite une vague déferlante de questionnements.


    Dans mon propre cas, la plupart de mes incursions dans le Temps se caractérisent par le ressenti immédiat d'un contact avec le sol. Ainsi, en "surimpression" des premières images captées, viendra aussitôt s'imposer, par exemple, la perception de "mes" plantes de pieds nus marchant sur le sable chaud ou encore la certitude de chausser une paire de bottes claquant sur les dalles de pierre d'un château.


    Cet aspect tactile de l'expérience est, à mon avis, majeur car, peut-être davantage que son côté visuel ou auditif, il procure la sensation d'être là, bien présent, en chair et en os, au cœur même de l'action. Autant dire qu'il participe grandement à l'impact émotionnel que le phénomène imprimera dans la conscience. Dès lors, on sait trop bien qu'il n'est plus question de "cinéma" mais que l'on touche très concrètement à une dimension de notre univers - ou de notre être - pour le moins bouleversante.


    C'est en ce sens-là qu'il est difficile d'employer le terme de vision pour évoquer ce type de vécu. Le mot vision sous-entend dans l'esprit commun une image plutôt floue, brève et qui se rattache davantage au monde onirique qu'à une réalité tangible. S'il m'est arrivé de l'utiliser, c'est faute de vocabulaire adéquat pour parler d'un phénomène pour lequel notre société n'a pas encore su créer de concept.


    Il ne s'agit pas non plus d'un rêve éveillé et dirigé mais d'une immersion queje qualifierais de concrète dans un espace qui échappe encore à la raison classique, faute de références. La conscience est "ailleurs", en pleine possession de toutes ses facultés, tel un capteur de vie intégral.


    Entre la peur et l'élasticité du Temps


    Combien de temps terrestre l'expérience dure-t-elle en ce qui me concerne ? Parfois trois heures lorsqu'elle est pleinement développée, c'est-à-dire lorsque je la vis dans un but intentionnel, celui d'un témoignage. Il est évident que ce laps de temps relativement long ne s'est pas imposé tout de suite. Il m'a fallu plusieurs années de pratique, donc d'assouplissement d'un mécanisme en moi, avant que cette durée puisse être atteinte.


    Je précise d'ailleurs que je n'ai pas cherché à l'atteindre comme pour tester ma résistance ou battre je ne sais quel record. Les trois heures se sont installées d'elles-mêmes, peut-être parce qu'elles correspondent à une sorte de confort pour mon âme en voyage.


    S'il m'arrive, pour un motif particulier, de vouloir prolonger l'expérience au-delà de ce laps de temps, jusqu'à quatre heures par exemple, j'en ressens à mon retour une très grande lassitude avec la pénible sensation de ne pas être pleinement présent et -chose plus grave - avec un certain désintérêt pour la vie courante. Celle-ci me paraît alors fade et complètement illusoire, juste une facette microscopique parmi d'autres appartenant à une dimension infiniment plus grande et inexplorée, celle de la Vraie Vie...


    Bien évidemment, lorsque l'on se trouve plongé dans ce qu'on peut appeler la Mémoire temporelle, on n'a pas de montre au poignet ni d'horloge devant soi pour s'auto-contrôler. Quant à moi, c'est une sorte de petite nausée et de tiraillement vers l'ombilic - même si je n'ai aucune perception de mon corps physique - qui me rappellent à l'ordre. Il me suffit alors d'émettre intérieurement le désir d'un retour pour enclencher un processus permettant à mon mental de se déconnecter de la scène vécue. A partir de cet instant, le retour s'effectue rapidement. Les images se brouillent, tous mes sens s'engourdissent et je reviens à moi dans une brève mais forte sensation de chute.


    C'est à ce moment-là qu'il convient de ne pas se laisser gagner par la peur... peur du vertige de la chute, peur de ne pas pouvoir regagner l'enveloppe physique ou de mal la réintégrer. Dans les faits, cette peur - donc l'absence de détente et de confiance - suffirait à provoquer des malaises si la "récupération" du corps ne s'effectuait pas en harmonie. On parle de vertiges importants, de la sensation de "marcher à côté de soi" et de maux de tête.


    Tous ceux à qui la vie fait expérimenter consciemment et volontairement ce phénomène basé sur la projection de la conscience hors de son vêtement de chair connaissent bien de tels désagréments car ce sont eux qui en balisent l'apprentissage.


    Puisque j'en suis à évoquer la peur, je ne cacherai pas qu'il est indéniable qu'elle demeure aussi le principal obstacle à toute expansion intérieure de l'être. Dans la phase de départ, l'absence totale de perception du corps physique peut l'engendrer à elle seule. Cela suffit à bloquer l'expérience...


    En cherchant dans mes souvenirs, je puis dire que l'un des faits qui m'ont le plus marqué lors de mes premières incursions dans le passé est précisément la distorsion de la perception du Temps. J'ai tout de suite remarqué que, tandis que trois heures s'écoulaient dans notre monde, la partie de moi qui avait accès à des images d'une autre époque y vivait une journée complète dans ses moindres détails et sans perte de vigilance.


    Cette constatation tend à nous prouver que la perception du temps qui passe est d'ordre tout à fait subjectif et qu'elle repose -au-delà de certains critères psychologiques - sur le niveau de conscience d'un individu. Le Temps est conditionné par le référentiel dans lequel il est mesuré. Ainsi, le Temps en tant que dimension serait élastique et donc totalement relatif, tout comme les distances physiques se sont considérablement réduites sur notre planète depuis environ un siècle. Mille kilomètres d'aujourd'hui ne signifient plus mille kilomètres d'autrefois...


    Une démarche mystique


    Si, après presque trois décennies de pratique, ce fait ne me surprend plus guère, il me faut cependant reconnaître que vivre l'élasticité du Temps dans le quotidien de ce monde n'est pas toujours chose aisée et requiert un sérieux équilibre.


    Nous évoluons au sein d'une société qui nous pousse à tout vouloir mesurer avec précision, à tout quantifier et, d'une certaine façon, à tout encercler dans des définitions rassurantes comme pour parer au vertige que pourrait faire naître une profonde réflexion sur la nature de notre univers et de la pensée... Le fait est pourtant que rien n'est fixe, que nous vivons dans un monde où la place du virtuel est croissante et ne surprend plus personne et que seul ce qui palpite au creux de notre poitrine peut encore servir de référence... tout au moins pour ceux qui ne doutent pas de la réalité de leur âme.


    Quand le voyage devient méditation...


    C'est précisément à ce point de mon témoignage qu'il me tardait d'en venir... J'ai utilisé jusqu'ici les termes d'expérience et de phénomène par obligation, face à un vocabulaire par force limité dans un domaine qui, quant à lui, est incommensurable. Ce sont hélas des mots secs, à la coloration quelque peu technique, ceux que l'on emploie lorsque le raisonnement classique est de mise.


    Mon intention est pourtant de vous entraîner dans un tout autre domaine que celui-là, un monde où l'intelligence cardiaque prime, un monde où l'esprit pulvérise tous les points de repère de la pensée analytique et raisonneuse, un univers enfin où le Divin est le vrai chef d'orchestre.


    De mon point de vue et avec la pratique qui est mienne, il est indéniable que tout voyage de la conscience à travers l'espace-temps a des implications d'ordre spirituel et même purement mystique. Je ne peux personnellement l'aborder que dans un certain état d'esprit, c'est-à-dire l'âme en paix et le cœur grand ouvert... ce qui représente un exercice quotidien lorsque l'on vit mêlé à ce monde-ci.


    Sans craindre d'exagérer, je pourrais dire aujourd'hui qu'il s'agit d'une forme de méditation car, même en supposant que l'expérience n'ait pas débuté par un état méditatif, elle provoque inévitablement celui-ci au retour, non seulement de par la nature des réflexions qu'elle fait surgir mais par l'empreinte indicible qu'elle laisse sur l'âme. C'est la certitude de toucher l'éminemment sacré qui l'emporte toujours.


    Rien de religieux dans tout cela, rien qui se rattache à une foi ou à une croyance ; c'est l'esprit humain qui entre en prise directe avec l'Infini. Il sait désormais qu'il n'a pas besoin d'intermédiaire entre ce qu'il ressent comme étant d'ordre Divin et lui.


    Lorsqu'on est étranger à l'expérience, on peut évidemment se demander quel rapport il y a entre le fait de pénétrer au sein d'images venues manifestement du passé et une prise de conscience d'ordre mystique. C'est justement ce point qui échappe à l'intellect, quelles que soient les analyses que celui-ci fasse du phénomène.


    Quelque chose change dans le cœur humain bien au-delà de toutes les tentatives de compréhension de ce qui se passe. Les théories envisagées peuvent satisfaire le mental mais ce n'est pas lui qui se sent concerné en premier lieu par l'expérience. L'essence de ce qui est vécu va stimuler en l'être ce que j'appelle son "point d'Amour" et va l'expanser afin qu'il entre progressivement en métamorphose. Voilà pourquoi la curiosité enthousiaste que j'évoquais relativement à mes premières visites du passé s'est très vite changée en un respect sacré.


    Je suis convaincu aujourd'hui que lorsque l'on touche à la dimension qu'est le Temps, on frôle cette force d'Éveil et d'Amour appelée communément Dieu. C'est dans ce sens que je témoignerai donc au fil des pages à venir.


    Une mémoire hyper aiguisée


    Avant d'aller dans cette direction, je souhaite cependant revenir sur certaines des caractéristiques du voyage de la conscience dans le passé. Il me semble en effet important qu'un portrait assez complet en soit brossé.


    A la lecture des récits que j'ai fait de mes propres expériences, nombreux sont ceux qui s'interrogent sur le foisonnement de détails qu'ils y trouvent, s'imaginant parfois que la verve de l'écrivain les a multipliés à volonté pour embellir son travail littéraire. En cela ils se trompent... Si la qualité d'une écriture me paraît importante lorsqu'il s'agit de retranscrire un vécu puissant qui s'adresse à ce qu'il y a de plus sensible dans l'âme humaine, la richesse d'une exploration du Temps est telle qu'il n'est pas besoin d'y ajouter quoi que ce soit.


    Si je m'attarde autant sur les signes d'un bas-relief, sur les broderies qui viennent orner une étoffe, sur l'odeur de la myrrhe dans les couloirs d'un temple ou si "mon" bras dans le Temps ressent avec violence le choc métallique d'une épée contre la "sienne", c'est parce que je ne peux chasser tout cela de ma mémoire. Ces informations y demeurent gravées en intégralité durant les trois ou quatre jours qui suivent l'expérience... après quoi le souvenir s'en atténue dans l'ordre de la normalité.


    Cette caractéristique de mémorisation absolue ne semble pourtant pas être commune à toutes les personnes qui ont accès au voyage temporel, loin s'en faut.


    Il est cependant indéniable que toute âme humaine à laquelle il est fait ce cadeau en est tellement imprégnée dans ses profondeurs que son approche du monde s'en voit modifiée.


    Dans tous les cas, je crois, on peut parler d'une imprégnation de la mémoire essentielle de l'être. Dès lors, la vie ne peut plus tout à fait continuer comme auparavant ; elle acquiert une autre signification car la personnalité incarnée commence à comprendre que le moi-je avec lequel elle s'exprime ne signifie plus la même chose. Elle n'est plus aussi sûre de "qui" elle est...


    A ce stade de questionnement, un tel état de fait peut avoir deux types de conséquences qu'il ne faut pas se cacher : soit on accomplit un pas important au dedans de soi au contact d'une multitude de compréhensions d'ordre spirituel et métaphysique, soit on entre radicalement en phase de déséquilibre.


    Passé et présent se mélangent alors et il devient très difficile de faire la part des choses entre l'authenticité d'un vécu et un délire personnel.


    Il m'est parfois arrivé de rencontrer ou d'avoir à aider des personnes souffrantes parce qu'elles avaient expérimenté, de façon spontanée et surtout sans la moindre maîtrise, des percées de la conscience dans le passé. Loin de leur faire fleurir l'esprit, ces expériences les déconnectaient de leur réalité dans l'instant présent et semblaient les entraîner inexorablement vers une forme de schizophrénie.


    Une traduction instantanée


    Il me paraît maintenant intéressant et utile d'évoquer un autre point en complément de toutes ces généralités. Il s'agit de la question du langage.


    En effet, lorsqu'elle est amenée à s'immerger dans une époque du passé et quelle que soit celle-ci, la conscience en perçoit tous les sons. Elle entend donc des individus parler et assiste à des conversations dans une langue qui lui est, dans l'immense majorité des cas, totalement étrangère. Mystérieusement, elle en comprend cependant le sens comme si un décodeur ou un décrypteur était systématiquement mis à sa disposition.


    Depuis que je me suis familiarisé avec les lectures dans le Temps, je n'ai cessé de m'interroger par rapport à cette faculté qui se révèle lors de pareilles circonstances. Dans mon propre cas, qu'est-ce qui fait que je deviens soudainement capable de comprendre, à la perfection, les langues de l'Égypte antique, l'Araméen, certains dialectes de la Mésopotamie, de la Gaule celtique ou encore, par exemple, l'Occitan du XIIIème siècle ?


    Tout ce que je puis dire c'est que si j'entends ces langues dans leurs sonorités originales, je les comprends aussitôt intérieurement avec mon vocabulaire d'aujourd'hui. C'est comme sije les possédais tellement dans leur essence qu'il n'est pas besoin d'une opération intellectuelle de traduction. Les mots entendus sont "les miens", ils me sont évidents et tout est simple... Je ne puis que constater, je n'explique rien.


    Peut-on imaginer que toutes les langues qui ont été - ou sont - soient reliées entre elles, au-delà d'une multitude de filtres déformants, à un tronc linguistique commun fait de sons archétypaux renvoyant aux mêmes concepts ? Je n'en ai pas la sensation ou, du moins, je ne peux concevoir cela que comme une explication partielle.


    Il est impossible de parler de télépathie au sens classique du terme puisque l'émetteur et le récepteur sont séparés par quelques siècles, voire davantage.


    A moins que... A moins que ce ne soit pas simplement celui qui vit l'expérience qui agisse en tant qu'unique décodeur... A moins que ce à travers quoi il voit, entend et éprouve -c'est-à-dire cette sorte de "caméra temporelle" dont je n'ai pas encore parlé et sur laquelle sa conscience est connectée -n'émette des sortes d'ondes cérébrales captables au moyen d'une télépathie avancée. Ce ne sont bien sûr que des suppositions, des pistes de réflexion...


    Une frustrante impuissance


    Pour compléter cette première approche du voyage de l'âme dans le Temps, il me faut aussi signaler, au cas où cela ne paraîtrait pas évident que, bien que les expériences dont il est question soient extraordinairement intenses, celui qui les vit n'a aucune possibilité d'action sur les événements dont il est le témoin. Je dois dire qu'un tel état de fait n'est pas de nature à faciliter l'intégration de tout ce qui est éprouvé.


    Personnellement, je me sens tellement faire partie des scènes qui se présentent à moi et l'intensité de ce que j'y vis est si imprégnante que je me vois généralement intégré à l'action. Il m'arrive alors de vivre une sorte de déchirement intérieur qui rend ces moments parfois très douloureux.


    Il est bien difficile en effet de constater qu'on n'est guère que le spectateur impuissant de la scène au cœur de laquelle on est projeté et dont on reçoit pourtant les impacts dans ce que j'appelle sans hésiter la "chair de l'âme". C'est là que la notion de "film du passé" se justifie pleinement, un film dont le visionnement laisse un goût de frustration éventuellement très amer.


    Il m'est arrivé à plusieurs reprises de me trouver plongé au centre d'événements dramatiques se déroulant durant la Révolution française. J'ai ainsi été le témoin "en direct" au niveau de mon âme de quelques mises à mort difficilement supportables, comprenant tout ce qui se tramait sans pouvoir le moins du monde intervenir, comme si j'étais ligoté et bâillonné.


    Imaginez que vous assistiez à la mise en scène de ce qui va conduire à un meurtre, que vous voyiez celui-ci se commettre et que rze « en vous ne permette d'interdire cela... On a beau se dire que c'est le passé, l'immersion en son sein est si totale qu'elle ne peut jamais laisser indifférent.


    Re-visionner les films


    Fort heureusement en ce qui me concerne, au cas où j'aurais besoin de me prouver que ma conscience se trouve réellement face à un "enregistrement" de ce passé, j'ai rapidement découvert qu'il m'était possible de "rembobiner" le film afin de le visionner plusieurs fois. Ceci n'est pas l'un des aspects les moins fascinants de la Mémoire du Temps.


    Chacun de nous aujourd'hui connaît le mode d'emploi basique d'un lecteur de cassettes vidéo, ou mieux, de disques compacts. On peut se déplacer à souhait sur le film qu'on y a introduit - en avant ou en arrière - pour y découvrir en détails certaines scènes ou pour reprendre un visionnement interrompu. Les touches PLAY, REW, FF, PAUSE et EJECT de l'instrument font maintenant partie du décor incontournable de notre vie quotidienne. Tout film enregistré nous donne ainsi la sensation de pouvoir, d'une certaine façon, nous déplacer linéairement dans le Temps. Si j'évoque cela c'est parce qu'il faut se familiariser avec l'idée que l'esprit humain fonctionne -analogiquement -comme un lecteur d'images vidéo lequel serait, bien sûr, extraordinairement sophistiqué en sollicitant tous les sens du spectateur.


    Lorsqu'il m'arrive de vouloir compléter ou peaufiner un témoignage, j'entame donc en moi un processus qui pourrait être comparé à celui de la pression d'un doigt sur la touche REW d'un lecteur de films... La comparaison semblera peut-être prosaïque dans un domaine dont j'ai déjà dit qu'il était sacré à mes yeux mais elle a sans doute le mérite d'être explicite.


    Qu'est-ce qui me permet d'entamer à volonté de telles opérations de "retour en arrière" ou de "recherches en avant" au cœur d'une histoire passée ? Cela aussi je l'ignore. Je constate seulement que le décodeur qui agit en moi répond aux injonctions de ma volonté afin de me permettre de me déplacer sur le fil du Temps.


    Mais attention... je dois dire que si mon vouloir seul intervient, rien ne se produira. Là aussi, il existe une étrange analogie entre le fonctionnement d'un système informatique perfectionné et certains aspects de la conscience humaine. Il ne suffit pas d'appuyer sur une touche pour ouvrir un programme, encore faut-il connaître le mot de passe correspondant à celui-ci...


    Dans le cas du voyage temporel, ce mot de passe est à la fois simple et complexe. Il est procuré par un état de l'être qui se résume en deux mots : paix et compassion. Paix intérieure de celui qui va explorer le Temps et compassion de son âme vis-à-vis de tout ce que celle-ci va y découvrir. On comprend là pourquoi je parle de simplicité et de complexité. La paix et la compassion sont aisément concevables intellectuellement mais beaucoup plus difficilement incarnables...


    Je ne dis pas qu'il soit impossible de pénétrer les secrets de l'espace temporel indépendamment de ce niveau de conscience cependant, à ma connaissance, cela ne se produit alors que de manière très épisodique et involontaire.


    Je souhaite avant tout parler ici d'expériences maîtrisées et reproduisibles à souhait ou presque. Chacun comprendra facilement que ce "presque" qui module mon expression est là pour que l'on n'oublie pas le caractère humain de ce type d'investigation.


    A moins d'être parvenu à un état de contrôle de soi permettant précisément de dépasser cet aspect humain, nul n'est capable de "programmer" à coup sûr en lui un réel état de paix et de compassion à l'instant même où il le décide. Ce serait une utopie ou encore une vantardise. On ne parle pas ici de se mettre en lotus, de fermer les yeux, de pratiquer trois ou quatre respirations puis de se dire : « Je médite »... Il est question de parvenir à entrer dans un espace intérieur où tout ne fait qu’un et où la lumière de l'âme est notre seul aliment...


    A vrai dire, je suis persuadé que c'est la maîtrise de l'expérience qui rend celle-ci progressivement enseignante et donc riche en opportunités pour l'ouverture du cœur. Lorsqu'on pénètre dans l'intimité d'un phénomène, on le comprend du dedans.


    C'est seulement à ce stade qu'on peut entrevoir une expansion durable de la conscience et une dilatation des horizons du regard intérieur... qui ne s'installeront toutefois que si elles sont soutenues par un pur sentiment d'amour.


    Trois types de voyages...


    Osons maintenant quelques pas de plus... A force de vivre et d'étudier le phénomène de l'exploration du Temps, il est devenu évident pour moi qu'il existe à ce niveau-là trois types de voyage : celui qui concerne notre propre mémoire - donc notre être - dans ses pérégrinations à travers les Ages, celui qui pénètre le film du passé d'une tierce personne - généralement un anonyme - et celui, enfin, qui véhicule une mémoire globale, celle de notre Terre ou encore de notre univers.


    Chacun de ces trois types de voyage est bien spécifique tant dans la façon dont il se vit que dans ses implications. Le plus fascinant est incontestablement celui qui nous concerne. C'est aussi le plus délicat car c'est celui qui touche aux ingrédients qui font de nous l'homme ou la femme que nous sommes et qui conditionnent donc certains paramètres de notre équilibre. Sa recherche et l'assimilation de ce qu'il signifie présupposent d'emblée que l'on accorde du crédit à la réincarnation.


    Ainsi que je l'ai dit à maintes reprises, je n'étais moi-même pas préparé à prendre cette dernière notion au sérieux avant de découvrir la nature et les implications des expériences dont je témoigne ici. Ma culture, comme celle de la majorité d'entre nous en Occident, ne m'y prédisposait pas, au contraire. C'est devant l'évidence et face au caractère éminemment tangible de ce que je vivais qu'il m'a bien fallu admettre que notre âme revenait d'époque en époque afin de se parfaire à travers une multitude de situations différentes. Ne serait-ce d'ailleurs pas la marque d'une loi d'équité absolue ?


    Ainsi donc, nous abandonnons là la vieille attitude selon laquelle il s'agissait d'adhérer à une croyance ou de ne pas y adhérer... pour des raisons "héréditaires" ou intellectuelles toujours très discutables. Nous parlons d'une démarche logique au contact d'un vécu qui, même s'il n'est pas quantifiable, est suffisamment puissant et cohérent pour nous inviter à poser un autre regard sur la nature de l'univers.


    Une âme sur ses propres traces


    Je me souviens d'une expérience qui fut particulièrement décisive dans ce que je pourrais appeler aujourd'hui mon "réveil" à des réalités fondamentales. Elle eut lieu vers la fin des années soixante-dix, sans préparation de ma part donc sans la moindre attente...


    C'était le petit matin, me souvient-il, lorsque ma conscience prit le parti de quitter mon corps. En quelques secondes, le voile du Temps se désagrégea...


    J'étais doté d'un autre regard, un regard qui se déplaçait entre des tentes couvertes de peaux et des huttes de branchages. Quelques personnes très peu vêtues circulaient paisiblement entre elles. Certaines portaient des fagots de bois, d'autres dépeçaient un chevreuil sur une pierre plate tandis que des enfants jouaient avec une carapace de tortue qu'ils emplissaient de terre. J'étais indéniablement au cœur d'un petit village amérindien et ces hommes et ces femmes que je voyais représentaient ma famille. Je le savais, je le sentais dans mon âme, dans ma chair. J'étais avec eux, je vivais là, j'étais comme eux...


    Tout de suite, je compris que je ne me résumais pas à être deux yeux spectateurs d'une scène. Ces yeux appartenaient à un corps de chair qui marchait sur un sol. J'en percevais les aspérités sous la plante de mes pieds. Et ce bras qui se balançait à mon côté droit... Il avait le poignet cerclé de cuir et de dents animales.


    J'ai alors croisé une femme très brune au regard très clair... Je savais que c'était la mienne, mon épouse et je me suis entendu lui dire que j'allais dans la forêt, trouver un bon morceau de bois. Il fallait que je sculpte quelque chose avec mon couteau, le visage d'un animal étrange que j'avais vu en rêve. La femme m'a souri et j'ai ressenti tout son amour. Les rêves étaient importants pour nous...


    J'ai alors contourné les fourrés à la lisière de la forêt ; j'ai marché sur des troncs d'arbres morts et j'ai aussi aperçu la teinte cuivrée de mes jambes. Mes mollets étaient entourés de bandelettes de cuir et je portais jusqu'à mi-cuisses une sorte de pagne couvert de signes écarlates. Je savais qu'en marchant un peu vers le torrent, je trouverais le morceau de bois qu'il me fallait. J'étais passé cent fois à côté de lui en allant harponner le poisson près de la cascade. Un beau tronc de bois gris avec des nœuds comme des yeux d'ancêtres qui me questionnaient...


    Brusquement, je vis une silhouette surgir devant moi. C'était celle de l'un de ces hommes blancs portant des bâtons qui crachaient le feu. Nous en apercevions parfois. Il me hurla quelque chose et j'ai aussitôt compris qu'il ne me voulait pas de bien. A cet instant précis, je ressentis un violent choc sur la nuque, un voile blanc tomba devant mes yeux et je n'entendis plus un son. C'était l'absence de tout... Ma pensée elle-même me semblait suspendue.


    Je crus que ma vie ou que ma vision du passé allait s'arrêter là, que tout était fini mais non... le livre du Temps s'ouvrit à nouveau.


    J'étais toujours lui, l'Indien de la forêt et je demeurais parmi les Blancs ; ils m'avaient emporté avec eux, j'étais sur l'un de leurs immenses bateaux voguant vers je ne sais où. La tempête faisait rage et, tandis que des hommes couraient en tous sens sur le pont qui grinçait de toutes parts, on m'attachait avec des cordes en avant du navire, directement au mat de beaupré. Je savais qu'on voulait que je regarde, que je scrute la mer aussi loin que je le pouvais entre l'écume des vagues. Je devais crier s'il y avait des récifs. C'était horrible... J'étais transi, malade, fouetté par toutes les vagues de l'océan. Mon âme et mon corps étaient en enfer. Ai-je perdu connaissance ? Je n'en sais rien...


    Une nouvelle fois, je crus que le film du passé allait s'interrompre là, au cœur de cette situation abominable à laquelle je ne comprenais rien. La lumière du jour vint cependant ouvrir une fois encore les paupières de mon âme...


    J'habitais à nouveau mon corps amérindien et ce que je découvrais était terrible... Je me tenais là, de retour, sur l'emplacement de mon ancien village. Plus rien ne subsistait de ce que j'y avais connu. Rien ! De-ci, de-là les pauvres débris de quelques huttes gisaient sur le sol entre les herbes sèches comme les empreintes dérisoires d'un bonheur à jamais envolé. Je me souviens avoir parcouru les vestiges de mon ancien village en me traînant presque au sol et en pleurant toutes les larmes de mon être. Il n'y avait plus rien à faire ! La douleur était indicible. Tant d'injustice et de sauvagerie dont je ne comprenais toujours pas la raison !


    C'est la souffrance de mon cœur saignant qui, j'en suis certain, brisa le film et me ramena brutalement dans mon corps du XXème siècle. Je garde particulièrement en mémoire les quelques heures qui suivirent ce "voyage". Elles furent pénibles... Une lutte silencieuse et très concrète contre le vertige et les nausées.


    Je savais que je venais de lever le voile sur un pan de l'histoire de mon âme. Je savais aussi qu'en laissant aller ma conscience hors de son vêtement de chair, j'étais descendu au-dedans de moi, vers mes replis les plus profonds et qu'aucune théorie de psychologie ou de psychiatrie ne pouvait m'ôter la vérité de ce que je venais de vivre...


    Si j'ai tenu à évoquer ici cette page intime de mon parcours d'âme, c'est parce qu'elle me semble particulièrement significative quant à l'intensité qui caractérise une lecture du passé qui nous concerne en propre.


    Dans un cas comme celui-ci, ce n'est pas la globalité des perceptions sensitives qui marque la différence avec une "vision" non personnelle car, comme je l'ai déjà dit, les sens sont toujours hyper présents. C'est son aspect émotionnel et surtout affectif qui prime. L'âme est incroyablement concernée parce qu'elle vit ; elle est imprégnée à jamais par le feu qui s'en dégage et qui va la suivre pour la colorer à sa façon. Elle se sait actrice d'un film qui lui appartient intégralement mais dont elle ne peut, hélas, que subir l'intensité.


    Rien à voir, ainsi qu'on peut en juger, avec l'expérience de l'Agnus Dei décrite antérieurement, même si cette dernière a été réellement touchante et éclairante.


    Ainsi donc, lorsqu'on a accès à ce type de vécu, on ne peut en aucun cas confondre ce qui nous concerne et ce qui nous est étranger.


    Dans le cas de la plongée au cœur d'un passé appartenant à une tierce personne, le côté émotionnel de certaines situations découvertes ne fait certainement pas de nous des spectateurs froids, cependant notre sensibilité affective n'est pas atteinte comme lorsqu'il s'agit d'une mémoire de type personnel. Très loin s'en faut...2


    Il y a de cela quelques années, j'ai incidemment appris qu'aux premiers temps de la colonisation du continent nord-américain par l'Europe, il n'était pas rare que l'on soustraie quelques "sauvages" à leur village afin de les enrôler de force sur des navires où la main d'œuvre manquait. Les Amérindiens étaient particulièrement prisés pour l'acuité de leur regard et leur sens de l'équilibre...





  
    


    
      1 Voir "Récits d'un voyageur de l'Astral", Éd. Le Perséa et "Terre d'Émeraude", Éd. Sois.

    


    
      2 Voir pour cela "Récits d'un voyageur de l'Astral", Éd. Le Perséa, chapitre VIII.
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